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1.
Jessica Ayers marqua une pause au sortir de l’avion, le temps d’ajuster l’énorme sac qui lui glissait de l’épaule.
L’atterrissage à l’aéroport d’Armidale avait été quelque peu secoué… Mais l’atterrissage était le cadet de ses soucis, sans compter que les secousses, c’était un peu une image de sa vie.
Prenant une profonde inspiration, elle tâcha de calmer l’anxiété qu’elle éprouvait toujours en arrivant dans un environnement non familier.
Changer constamment de lieu de vie et de travail était sa décision : nouvelle ville, nouveau commencement. Et dans six semaines, elle repartirait à nouveau de zéro. Mais cela n’empêchait pas la nervosité.
Les remplacements de courte durée en tant que pédiatre l’obligeaient à se déplacer un peu partout à travers l’Australie. Pas le temps de s’enraciner ni de s’installer vraiment confortablement où que ce soit. C’était comme ça qu’elle voulait vivre, car elle ne nourrissait plus de projets de long terme. Dans aucun domaine, et surtout pas personnel.
Profondément blessée et pleine de honte d’avoir aimé le mauvais homme, elle avait décidé que l’amour, ce n’était plus pour elle. Plus de liens, avec personne. Plus jamais elle ne retomberait amoureuse, ça n’apportait que de la peine. Elle ne se sentait pas en mesure de survivre à une autre déception, contrairement à sa meilleure amie.
Non, décidément, elle n’était pas une optimiste comme Cassey.
Elle leva les yeux vers le ciel chargé en cet après-midi d’hiver.
Il était presque 17 heures. Les bourrasques se succédaient, et le soleil commençait à tomber sur cette froide journée.
Accrochée à la rampe, elle descendit avec précaution les marches humides avant de se diriger vers les chariots de bagages sous l’aile du petit avion.
Sa valise argentée étant aisément reconnaissable parmi les autres sacs, elle en saisit la poignée et, plongée dans ses pensées, s’éloigna rapidement sur le tarmac, évitant les flaques et luttant contre le vent féroce qui avait rendu l’atterrissage mouvementé.
Sa veste s’était ouverte, le froid transperçait son pull mince. De sa main libre, elle tenta d’écarter la mèche de cheveux poussée par le vent qui lui bloquait la vue.
Le froid d’Armidale contrastait avec les températures étouffantes qu’elle avait laissées derrière elle à Sydney. Qu’est-ce qu’il lui avait pris, le mois passé, d’accepter ce poste de remplaçante en pédiatrie à l’hôpital régional d’Armidale — et bien sûr, ironie du sort, pour couvrir la lune de miel du pédiatre en titre…
Comme toujours quand elle s’accordait une seconde d’auto-apitoiement, elle se ressaisit aussitôt.
Elle ne pouvait pas se permettre de s’effondrer, car il n’y aurait personne pour la ramasser. Elle n’avait qu’elle. Ses deux parents étaient décédés. Son père quand elle avait seize ans et sa mère il y avait trois ans. Fille unique, elle n’avait que des cousins et des amis, qui étaient tous soit en train de s’installer pour fonder une famille, soit partis voyager avant de se poser, justement. Elle-même n’avait pas de petit ami, et elle n’en aurait plus jamais. Le mariage n’était plus une option pour elle, contrairement à ce qu’elle avait cru par le passé. Bien qu’elle ait souvent rêvé devant les boutiques de robes blanches en dentelle et en satin, jamais elle ne remonterait vers l’autel d’une église où l’attendrait Tom, l’homme de ses rêves. C’était fini, tout ça. L’amour implique la confiance, or elle n’avait plus confiance dans les hommes. Ils mentaient, faisaient des promesses qu’ils ne pouvaient pas tenir et vous brisaient le cœur. Parfois, ils brisaient même plusieurs cœurs en même temps.
Elle tira sa valise vers le petit terminal. Celle-ci n’était pas très lourde, ses possessions les plus importantes étant dans son sac cabine qu’elle portait à l’épaule, pourtant elle tirait avec force. Sans doute un peu trop, comme le vent qui l’avait ballottée dehors.
Elle n’était plus aussi patiente que jadis, voilà tout. Sans rêves romantiques, elle devait faire au mieux avec ce qu’elle avait, à savoir six semaines de remplacement dans un hôpital de Nouvelle-Galles du Sud, dans une petite ville au milieu de la campagne.
D’ici à un jour ou deux, tout serait apaisé, elle se serait adaptée à son nouvel environnement. Comme toujours.
Elle s’adaptait sans toutefois rester assez longtemps pour se rapprocher de quiconque. Tel était son modus operandi depuis près d’un an. Hélas, cela devenait un peu plus difficile chaque fois, et elle devait bien admettre qu’elle se lassait de courir. La jeune doctoresse pleine de vie qu’elle était avant lui manquait, cette personne optimiste qui pensait avoir rencontré l’homme qui l’aimait autant qu’elle l’aimait.
Cela faisait douze mois, mais son cœur était encore engourdi, et son esprit encore vrillé par la honte d’avoir failli déchirer une famille dont elle ne savait rien. Elle ne parvenait toujours pas à comprendre ce qu’il s’était passé : était-elle la victime ? La coupable ?
Allez savoir. En revanche, elle était sûre d’une chose : elle devait continuer de bouger. Même si la déception la suivait partout. Cette déception vis-à-vis de l’homme qui l’avait trompée en trompant sa femme, mais aussi vis-à-vis d’elle-même et de sa capacité à juger autrui.
Elle ne se faisait plus confiance.
Le fait d’avoir joué le rôle involontaire de « l’autre femme » la déchirait. L’idée qu’elle aurait dû le deviner ne cessait de la hanter. En se remémorant les images de Tom lui faisant l’amour, elle en avait la nausée. Dire qu’il était marié, qu’il avait une femme et des enfants à la maison ! À chaque changement de ville, elle espérait que le nouveau décor et la distance lui permettraient d’oublier ou du moins d’accepter, puisqu’elle ne pouvait pas changer les événements.
Armidale lui tiendrait lieu d’étape, de lieu où se cacher du reste du monde jusqu’à ce qu’elle sache quoi faire de sa vie. En tout cas, pour elle il n’y aurait pas de conte de fées, que des regrets… Et l’espoir qu’un jour elle puisse se refaire confiance, même si elle doutait que cela arrive jamais.
Perdue dans ses sombres pensées, elle fonçait sans s’occuper des gens qui l’entouraient jusqu’à ce qu’un soubresaut de sa valise lui indique qu’elle avait roulé sur le pied de quelqu’un à l’entrée du terminal. Elle baissa les yeux et découvrit une paire de souliers vernis dont l’un portait la trace mouillée de sa roulette.
— Oh ! mon Dieu, pardon ! Je suis désolée, je… Je ne vous avais pas vu.
— Pas de souci. Je suis bien certain qu’il n’y a rien de cassé, lui répondit une voix grave qui la réconforta.
Elle leva les yeux vers un inconnu souriant et ne put s’empêcher de remarquer ses yeux d’un bleu vif qui lui tirèrent aussi un sourire.
Bizarre, en général se faire rouler sur le pied n’induisait pas ce genre de réaction guillerette. En fait, cet homme semblait irradier la joie, son bonheur était palpable.
Une histoire d’amour ? Avec son physique, son sourire, sa voix grave et ses traits réguliers, il devait avoir toutes les femmes à ses pieds… Mais quelle que soit sa piètre opinion actuelle de la gent masculine, il méritait des excuses.
— Non, vraiment, je suis navrée, j’aurais dû faire plus attention.
— Je vous assure, ça n’est rien du tout, insista-t-il sans se départir de ce sourire qui faisait scintiller ses pupilles comme deux saphirs sur sa peau légèrement hâlée.
Et sans un mot de plus, il s’éloigna, la laissant seule et stupéfaite, se demandant ce qu’il venait de se passer.
Très vite, cependant, elle se secoua pour revenir à la réalité.
Bon, d’accord, elle n’avait jamais vu de sourire aussi naturel et sincère de sa vie. Aussi beau non plus. Mais elle ne savait rien de cet homme qui lui avait coupé le souffle, excepté qu’il était séduisant et qu’il portait des chaussures élégantes, désormais marquées de l’empreinte de son pneu mouillé.
Pourquoi réagissait-elle ainsi à un parfait inconnu ? Ça n’avait pas de sens…
Pourtant, si, il y avait chez lui quelque chose de différent des autres hommes, elle ne saurait dire quoi. Et surtout, sa curiosité quant à la raison de ce bonheur éclatant restait frustrée. Voilà sans doute pourquoi elle lui accordait plus des trente secondes de dédain qu’elle octroyait généralement aux hommes.
L’appel des passagers en partance pour Sydney la ramena à la réalité.
Que cet homme soit heureux et pourquoi, ça ne la concernait en rien. Elle avait assez de soucis dans sa vie à elle sans se pencher sur celle des autres. D’abord, il fallait qu’elle récupère sa grosse valise, qu’elle sorte de l’aéroport et qu’elle aille récupérer les clés de son appartement. Et cela sans traîner, car le bureau de location fermait à 17 h 30.
Pourtant, elle ne put s’empêcher de suivre des yeux l’inconnu qui se dirigeait à l’opposé du petit terminal.
Maladroitement, elle prit la direction de la sortie entre les familles réunies qui s’enlaçaient et les amoureux qui s’embrassaient.
Quelques-uns comme elle étaient seuls, sans personne pour les accueillir. Comme cet inconnu, constata-t-elle, avant de se demander pourquoi elle continuait à se soucier de lui.
Sans doute cela s’expliquait-il : c’était la première personne à qui elle ait parlé depuis son arrivée dans ce nouveau lieu de vie temporaire. N’empêche, ça suffisait.
Bientôt, une série de valises, noires pour la plupart, et de gros sacs à dos commença à tourner sur le tapis roulant. Les passagers retirèrent leurs affaires peu à peu et quittèrent le terminal. Pivotant sur elle-même, elle constata que le bel inconnu avait disparu. Sans trop comprendre pourquoi, elle en ressentit une vague solitude.
Mieux valait se concentrer sur sa tâche présente, à savoir trouver sa dernière valise et filer en vitesse. Mais la sienne n’arrivait pas, et bientôt elle fut la dernière à attendre. Se penchant vers l’ouverture par laquelle émergeaient les bagages, elle ne vit plus rien.
Une seule conclusion s’imposait : ses bagages n’avaient pas été chargés dans l’avion au départ de Sydney. À moins qu’on les ait envoyés dans un autre avion en partance pour allez savoir où, une perspective trop déprimante pour qu’elle ose l’envisager.
Elle n’avait donc sur elle que le contenu de son sac à main et de celui qu’ils avaient refusé dans la cabine par manque de place : son ordinateur portable et quelques carnets.
Elle faillit éclater en sanglots.
Elle n’avait rien, pas même une brosse à dents, et personne pour la dépanner ou la réconforter !
Une fois de plus, la vie se chargeait de lui rappeler qu’elle était seule, dans une ville étrangère, loin de ce qu’elle avait jadis appelé « sa maison ».
*  *  *
Le Dr Harrison Wainwright sortit dans le parking du terminal de l’aéroport d’Armidale et s’arrêta un moment pour s’emplir les poumons de cet air pur, tel un homme qui a manqué d’oxygène pendant trop longtemps.
La nuit commençait à tomber et l’air était froid, comme il l’aimait. Ça lui avait manqué. L’atmosphère était encore humide après l’averse et il aimait ça encore plus, car l’air était chargé de son odeur préférée d’herbe et d’eucalyptus.
L’hiver était sa saison préférée à Armidale, et il ne boudait pas son plaisir. Los Angeles, ce n’était pas son genre, quelle que soit la saison, et six jours à respirer un air pollué, c’était six de trop.
Un journal sous le bras, il se dirigea vers la file d’attente des taxis, conscient de la légèreté de son pas. Malgré le fait qu’il vienne de se faire rouler sur le pied par une jolie inconnue.
Plus que jolie, songea-t-il. Cette jeune femme était une beauté.
Il s’autorisa à repasser la scène dans sa tête : la teinte émeraude de ses yeux, la douceur d’albâtre de sa peau et le blond cendré de ses cheveux qui lui caressaient les épaules, les mèches envolées sur son visage en forme de cœur.
Cette femme était sublime et triste, d’une façon qui pourrait bien le hanter. Et un peu perdue. Elle n’était pas d’ici, elle devait être en voyage d’affaires. Pourtant, il avait cru percevoir une lueur de curiosité dans ses beaux yeux.
Mais assez pensé à elle : pas question de suivre ce chemin à nouveau. La curiosité inspirée par une belle inconnue avait déjà bouleversé sa vie une fois. Elle l’avait presque détruite. Ç’avaient été cinq années d’enfer ou presque. Il avait enfin mis un terme à ce chapitre pénible et se sentait prêt à passer à autre chose, même si c’était une nouvelle version du bonheur. Et plus jamais il n’autoriserait à nouveau son cœur à régir sa tête.
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Trahie par I'amour, Jessica a décidé de ne plus s'attacher
a rien ni a personne. Seulement, le jour ou elle prend un
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Wainwright, pére célibataire et brillant médecin, se montre
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Il 'y a cinq ans, Ruby a commis une folie, et a accepté le
mariage blanc que lui proposait son ami Aran. A I'époque,
elle aurait fait n'importe quoi pour rester dans le Grand
Nord et y créer une équipe médicale d'assistance aux
blessés. Et puis, cette union ne les liait pas vraiment,
puisqu‘Aran partait accomplir son devoir de médecin
militaire. Aujourd'hui, tout a changé : Aran est de retour.
Alors, pour convaincre son entourage de la véracité de leur
mariage, Ruby va devoir vivre sous le méme toit que son
trop séduisant mari...
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